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ODES 

' E : T déci'lément aux tissus de ve­
lours que nous devons decemer 
le premier prix comme étolles 
nouvelles. On en fail de ravis-
sants en laine comme en soic, 
ce les cótelés contrebalancent, 

parfois avee succés, les uriis, surtout en velours 
de Koubaix. 

Au Gymnase, dans la derniére créalion de celtc 
scéne de genre, on en a vu plusieurs spécimens 
employés avec succés. II cst vrai que Mm" Dar-
laud, Depoix, Demarsy ct Lucy Gérard font res-
sortir re legan ce des eos turnes qu'ils compo-
sent, par leur gráce exquise et leur beauté sans 
conteste 

Je vous cite done, chéres Jectrices, celles de 
ees toilettes qui m'ont le plus spécialement frap-
piie. Elles pourront utilement vous servir de mo­
deles, et serontjolies, mime en étant reproduitcs 
avec des gamitares moins chores que cellos qui 
les agrémentent dans Un Drame parisién. 

Au p/emier acte, Ml:° Darlaud nous apparait 
vétue de velours de laine gris, ¿i petites cotes, 
avec manches courtcs en velours de soie vert 
Isly. — J'ouvre ici une parenlhése pour vous diré 
que les manches courics sont décioément tres en 
faveur, mémé á la vil le, oii on les accompagne' 
naturellement de gants Jongs, en peau de Suéde, 
de préférence, et retenus soit par un éíastique, 
soit par une coulisse en ruban de méme nuance 
qu'on noue coquettement sur le dessus du bras. 

Cette robe, d'une Jongueur modérée, est soulignée de zibeline surmontée d'un fort joli galón natlé. 
Trois autres rangs de zibeline, assez espaces Jes uns des autres pour que le.dernier dépasse la moitié 
de la hauteur de la jupe, achévent de garnir cette derniére. Leirotsage est recouvert par un tres joH 
corselet en dentelle écrue et or; mais l'or est tellement fondu qu'il ne paraíSpas fcrop voyant. 

En velours glacé vert-de-gris, M"° Demarsy est plus jolie que jamáis sous la physionomie d'une jeune 
femme du monde fort éprise de l'éloquence du P. Vignal. Tout le devant de sa robe est garni d'un tablicr 
de sapeur un peu vague, slyle Empire, brodé de petits points sur une jupe de pékin Mane brodé. Uno 

Gosturne en la mogo ¿cossoi) et velours rouge fonc¿. 
De Madame Pellctior-Vidal, 49, rué de In Paix. 
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cein'ure drapée, ea satia, enserre la taille que 
recouvre, sur le haut du corsage, un fígaro court 
en pé'kin liséré de fourrure tout autour. La ca­
pote, genre toque, est idéale. Celle de la prece­
dente est en velours amarantlie, relevé par trois 
boucles superbes en strass, posees bien en avant 
sur des nceuds droits et feraras, rappelant un peu 
les nceuds alsaciens. 

Une robe, plutót un fourreau, en drap ophélia, 
garnie de velours glacé dahlia, la traine doublée 
d'un biais de velours formant liséré, avec cha-
peau assorti, est égalcment fort distinguée; 
portee par M"° Lucy Gérard. 

Toutes ees robes, employées en robes de vi­
site, de ventes de charité, de réunions mondai-
nes, de jour, auraienl énormément de succés, je 
l'affirme. La zibeline pourrait, au besoin, se rem­
place!' par du skung ou méme du joli marabout ¡ 
des rouleaux de velours sombre, — oreille d'ours, 
par exemple, — feraient également tres bien. 

Comme robe de grande toilette, mais sérieuse, 
je vous sígnale celle que porte M"° Darlaud, au 
troisiéme acte. La sienne est en velours miroir 
dahlia, mais elle pourrait fort bien se copier 
identiquement en toute autre nuance. En velours 
de laine méme ou en drap, elle serait fort jolie. 
C"est une robe princesse á longue traine, toute 
recouverte devant, corsage et jupe, de pampilles 
de jais mélangé d'améthystes. 

Au méme acte, M"c Demarsy est littéralement 
moulée dans un fourreau en reps ivoire bordé 
par" un rouleau de zibeline que surmoñte une 
haute broderie d'un blanc créme, posee á plat sur 
la jupe. Sur le corsage, retombe une grande 
berthe en dentelle Binche. Quant aux manches et 
á la ceinture, elles sont en velours lin et rose. 
Une capote, toujours á fond mou, en velours rose 
de Chine, ornee d'une aigrette s'échappant d'une 
touffe de roses, complete ce tres coquet ajuste-

ment qui composerait une chai-manto toilette do 
concert ou de théátre. 

Comme robe de bal, on peut puiser mille idees 
dans celle que porte, au second acte, Rose Mor­
gan (M"e Darlaud). Un tablier Empire, en resille 
blanche pailletée d'or recouvre, sur le devant, une 
robe tres ajustée en brocart mais. Ce tablier est 
terminé dans le bas par une bordure composée 
de ronds en or extrémement riches. Un bolero dé-
colleté en rond, en treillis d'or et fort bien drapé, 
achéve le .genre Empire de cette toilette que ter­
mine, autour de la jupe formant traine, un déli-
cieux ruché bien fouillé et assez épais en mous-
seline de soie de méme nuance que le brocart. 
Quant aux perles et aux diamants qui rehaussent 
tout cela, peu de femmes en possédent d'aussi 
mcrveilleusementbeaux quel'artistedontje viens 
de vous citer le nom. 

La jolie Mu° Dcpoix est ravissante sous son 
unique costume de veuve, un chef-d'ceuvre du 
genre. Figurez-vous une longue robe de lainage 
noir dont la tratne, sur laquelle semble jeté du 
crépe an%lais a peine retenu, est en grosse ar-
mure d'un noir mat. Cette robe est encoré ornee 
d'un fígaro et d'une étole en crépe; mais ce qui 
la rend extrémement elegante dans sa sévérité, 
c'est une pluie de petites perles en bois durci, ou 
en jais mat, qui retombe, en pointe, du haut du 
corsage jusqu'au-dessous de la taille. 

Quant á la coiffure, toujours en crépe bien en-
tendu, elle rappelle tout a fait celle de la pauvre 
jeune veuve de Frangois II. Lisérée de crépe 
blanc, elle est ornee derriére d'un l'ong voile ac-
compagnant la robe dans toute sa hauteur. 

Cette méme toilette en blanc, garnie de crépe 
blanc, ferait une charmante robe de réception 
pour l'aprés-midi. 

MARIE-BERTHE. 

CALENDRIER HORTICOLE 

Ootobre 

E jardín ne prend pas encoré sa,toi-
lette d'hiver, mais voici venir le 
moment de la préparer : 

tsJl^ij? Rentrer les plantes de serré, 
"** les plus délicates des les pre-

miers jours du mois; les plus rustiques seule-
ment dans la seconde quinzaine. 

Ajoutons qu'il ne faut jamáis perdre de vue 
que l'air libre est toujours bien plus salutaire 
aux végétaux que l'atmosphére artificielle la mieux 
combinée, tant que la température ne s'est pas 
trop abaissée. Done, attendez au dernier moment 
pour les rentrer dans l'appartcmcnt, mais en 
ayant soin 'de rentrer les plantes avant les pre­
mieres petites geléss. Une fois enfermées, pla-
cez-les de maniere qu'elles regoivent le plus di-

rectement possible la lumiére du jour, et donnez-
leur de l'air toutes les fois que vous le pourrez 
sans danger. Arrosement moderé le matin, etsoins 
de propreté constants, c'est-á-dire essuyer les 
feuilles avec un linge fin, jmis passer dessus une 
éponge humide. 

II n'est pas indifférent de transponerles plantes 
d'une place a une autre; acclimatée á telle place, 
la plante dépérira si vous l'en changez, et peut-
élre mourra-t-elle. 

La plantation des jacinthes, crocus et tulipes 
se poursuit en pot, en terre et dans la mousse ¡ 
choisir toujours des oignons bien fermes a la 
main, de forme réguliére, ayant bien saine la 
partie inférieure d'oü surgissent les racines. Au 
jardín, on leve les marcoltes d'ceillets et on les 
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empote; on cmpaille les plantes délicates qui 
doivent passer l'hiver en pleine 'erre, on couvre 
les semis, on sopare les oignons des plantes bul-
beuses. 

L'on peut planter á cette époque le buis, le 
myrte, le romarin et autres arbrisseaux. L'on 
séme, en place, l'adonide d été, le coquelicot, le 
pavot, la giroflée de Mabon, les nigelles, les pieds 
d'alouette. 

RESEDA. 
(A suivre.J 

VISITES D A N S L E S MAGASINS 

Le talent ct le goút de M " Pelletier-Vidal s'affirmentdans 
les crdations nouvellcs de 1'automnc. Les eos turnes son't cliar-
manls aveo ees draperies qui cnlourcnt la (aillo de leurs plís 
soyeux, avec ees jupes si bien taillües et ees garnitures 
comme, seulc, M" Pelletier sait en tro»ver. 

Des ¿todos spéciales aux dessins inddils, d'aulrcs souples 
ct de couleurs charolantes; des velours rayds et changcanls, 
ct le velours russe, sont surlout employds par cette arliste 
dmúritc. Bien de mieux pour ottendre les tissus d'hiver. 

La bello gravure noiro parue le 1" octobre vous a montre 
des manlcaux et des toilettes, modeles pris chez M" Pelle­
tier-Vidal, et qui vous permeltront de juger de l'elegance ct 
du confortable des nouveautés de cette maison. 

M"' Pelletier, 19, ruó de la Paix, se met tres obligeammcnt 
a la disposition de nos abonnécs pour leur envoyer, avec des 
deban lillons, prix du costume et designation des garnitures, 
tous les renseignemenls dont elles aurqient besoin. 

E x p l i c a t í o n d e s G r a v u r e s n o i r e s 

( p a g e s 133 e t 135) 

Coslume en lainage ¿cossais el velours rouge [once. — Jupe 
troltcusc garnie d'une lorsade de velours poseo on zigzag et 
soutenue par des paites plissdes. 

Corsago plat reñiré dans la jupe, dont un ruban do velours 
croise derriéce fait la ceinture. 

Manches bouflanles avec longs poiguets collanls, en velours. 
Le bolero en velours, a revers coquillds, est court dans 

le dos; c'est le complément dldgant de cette tres simple 
toilette. 
• Toque drapde en velours rouge. 

Manohon chiffonnd en drap rouge ganii de dentello ct de 
velours noirs. 

Coslume pour jeune femme en diagonale marine, ornédesurah 
mais et de joli galón de fanlaisie or el noir. — Jupe-fourrcau 
inclinant a peine dorriore, ornee au bas d'un large galón en 
tresses noir ct d'or riunics par des passemcnlcries. 

Veste gareon de café a revers arrondis, se conlinuant en 

col, g.irnis do roya'l marine. 

E x p l i c a t í o n d e l a 

Toilette de ville. — Robe en drap giroflée avec jupe ronde 
tres biaisde ct bordee lout aulour de fourrure castor ou 
chinchilla. 

Ycsle Fígaro tres ouverte, a revers dropes doubltfs de ve­
lours mai's, laissant passer le corsclet en velours plisse 
nuance prune. Ce corselet enserre un corsage ojustí en cache-
mire brode de divers tons reprisés en or. 

Le col montant soutient un second col dvasó bordi de 

fourrure. 
Manches Empire terminées au-drssous du 'coudo par uo 

Coslume de jeune femme en diagonale marine orné de surah mais 
et de galón de fanlaisie or et noir. 

De Madame Pellclier-Vidal, 19, rúa de la Paix. 

Gilet plisse en surah mais arrélé a la taille par une cein­
ture do memo éloffe plissiie en travers et fermée derriére par 
un petit chou. A la chemisetle, col plisse en travers. Manches 
étoffdes, collantes aux poigncls. 

Chapean, rond, en feulre marine tres souple, garni de tetes 
de plumos bleues posees sur le bord de la passe; aulour de 
la calolle, tres basse, petile torsado de velours mais arrítee en 
chou au pied des plumes. 

Gravure coloriée 4907 

éventail de velours plisse..Cellc premiére manche recouvro 
une deuxieme manche tres juste en cachemire brodé avec 
poignet en fournurc. 

Le chapeau est en velours do mime ton que le costume aveo 
large nojud-papiilon coucho sur lo devant. Pouf de plumes, 
giro lides et ontennes. 

Cette toilette se complcle par un manchón, castor ou chin­
chilla, orné de coques mais, et par un snc-ridicule en ve­
lours prune suspendu au bras par un long ruban mais nouó 
on flot. 

Ayuntamiento de Madrid



ES violettes d'automne ont 
fleuri et parfumé de leur 
odeur fraíche les salons 
attiédis par la flambce 
claire du premier feu. Les 
chrysanthémes commen-
cent á montrer leurs tetes 
bizarres, couleur d'or. Les 
feuilles roussies trem-
blent sur les branches, et, 
au moindre souflle. s'en 
détachent pour venir s'é-
craser sur le sol humide. 
L'allée des Acacias n'est 
plus deserte. Ses hótes 
habituéis lui sont reve­
nus ; á peine de retour, 
les Parisiennes ayant re-
pris, frileusement envs-
loppées, leur promenade 
quotidienne... C'est déjá 
l'hiver qui approche. 

La mode en proflte pour 
se dessiner et faire con-
naitre ses créations ou 

résurrections. Mais elle se prononce encoré á la 
fa$on d'une personne sage qui s í meut avec pré-
caution afin de voir quel accueil lui sera fait... 
Les robes seront-elles Louis XIII, ainsi qu'il en 
avait été question, ou bien Empire, ramenant la 
disgraciense taille courte ? 

L'oracle définitif n'est pas encoré rendu... 
Enrevanche, il semble quelcpetitchignongrec 

ait vécu, ainsi que les ondulations a oulrance 
qu'il avait mises en honncur au grand dam des 
chevelures. Messieurs les coiffeurs onttenu leurs 
solennelles assises dans le but de déterminer 
sous quel aspect se montreraient les jolies tetes 
de Paris et autres lieux durant l'hiver qui va 
commencer. Devant des psychés disposées ¿ cet 
effet, ils ont fait asseoir leurs sujets, enveloppées 
de coquets peignoirs, le flot léger des cheveux 
épandu sur les épaules; et leurs mains hábiles se 
sont mises á l'ceuvre, ont tordu, relevé, frisé, etc., 
de facón á creer un édiflce séduisant, susceptible 
d'étre adopté par les plus difficiles. 

Mais, en dépit des doctes arréts rendus par ees 
messieurs, il est probable que les femmes, vrai-
ment femmes, continueroot a relever leurs che­
veux pour le plus grand charme de leur visage, 
sans s'inquiéter autrement des arréts en ques­
tion, suivant en cela les conseils qu'Ovide lui-
méme donnait aux dames de son temps : 

« Un visage allongé demande, disait-il, des 
cheveux separes sur le front. 

« Un nceud léger sur la partie supérieure de la 

tete, laissant les oreilles a découvert, siéra mieux 
aux figures arrondies. 

« Celle-ci fera flotter ses cheveux sur l'une et 
l'autre épaule. 

« Cette autre doit relever les tresses & la ma­
niere de Diane... » 

Le poete continuait ainsi longuement. «Mais, 
déclarait-il, vouloir énumércr les coiffures que la 
modo impose chaqué jour aux femmes, est aussi 
impossible que de compter les glands d'un vaste 
chéne, les abeilles de l'Hybla ou les bétes feroces 
qui peuplent les Alpes... » Juvénal, pour son 
compte, appréciait particulicrement les cheveux 
rassemblés et emprisonnés dans une blondo 
resille. 

Seulement dans l'antiquité, aussi bien qu'au-
jourd'hui, la mode était une déesse capricieuse et 
changeante; etlesdames romaines, d'imagination 
fertile, avaient découvert unmoyen cxcellent pour 
étre coiffées, sur les bustes destines á faire vivre 
éternellement leur beauté, toujours selon Pusage 
régnant. L'artiste chargé de fixer leurs traits em-
ployait, pour la chevelure, un marbre que l'on 
pouvait óter ávolonté;de telle sorte qu'il était 
aisé d'empécher la coiffure de dater jamáis. La 
statué de Julia Sémiamira, niéce d'Héliogabale, 
est un curieux spécimen de ce procede tré 
simple. 

Pour relever leurs cheveux, les belles dames 
de l'antiquité employaient deja les peignes d'é-
caille el les épingles de bois ou d'or. Ainsi Judith, 
au moment d'aller immoler Holopherne, «releve 
sa splendide chevelure avec une épingle d'or ». 
Plus tard, c'est avec une épingle d'or, également 
retirée de sa chevelure, que Fulvie perca la langue 
de Cicerón, coupable de lui avoir causé niaints 
affronts; et, selon quelques-uns, ce serait a l'aide 
d'une épingle creuse contenant du poison, que 
Cléopátre se serait mortellement piquee pour 
échapper á Octave. 

Les anciens, épris de la beauté plastique, avaient 
une admiration toute partieuliére pour les cheve­
lures luxuriantes, dont ils faisaient un attribut de 
la divinité. Jamáis ni Júpiter, ni Apollon, ni Nep-
tune n'en eussent été dépourvus. Homére, pour 
donner une idee de la puissance du maitre des 
dieux, ne dit-il pas « qu'un seul mouvement de sa 
chevelure faisait trembler l'Olympe ». 

Les Perses et les Lydiens, en particulier, 
parmi íes peuples de l'antiquité, aimaient á se 
friser la barbe et les cheveux; et volontiers, afin 
de les embeliir encoré, ils y mélaientdes fils d'or 
et des rubans écarlates¡ si bien que le jouroü, 
pour la premiére fois, le petit Cyrus vit son 
grand-pere Cambyse, il s'écria avec une admi­
ration qui dut tpucher profondément l'amour-
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propre, sinon le cceur du vieux Perse : « Moa 
pére, 6 moa pére, que vous étes beau I » 

Aussi, quand cette précieuse chevelure leur 
manquait, s'empressaient-ils d'en masquer l'ab-
sence en recourant bien vite á... une perruque. 
La légende veut que ce soit le roi Mausole qui, 
dans un but intéressé, ait imaginé lesdites per-
ruques. Ne parvenant point & remplir ses coflres, 
il fit confectionner secrétementun nombre consi­
derable de chevelures artificielles; puis, quand 
toutes furent arrivées en sa possession, ordre fut 
donné par lui á tous ses sujets de se faire raser. 
Or, en ce temps-lá, les peuples ne discutaient 
point les volontés de leurs souverains. Tous 
obéirent done & l'ordre du roi Mausole qui gra-
cieusement alors, mais moyennant finances, leur 
fournit les moyens de remédier a leur involontaire 
calvitie. Avec une reconnaissance plus ou moins 
vive, les pauvres diables en passérent par oü 
l'avait voulu l'inventif despote; et il est permis 
de supposer que les chauves ne lui gardérent pas 
longtemps rancune. 

La légénde ne nous dit point comment étaient 
ees perruques des premiers ages, saris doute 
dans le goút de celles que portaient les Romains, 
une simple peau de bouc. II faudra des siecles 
pour en arriver á la majestueuse construction 
dont Louis XIV añubla son chef et celui de ses 
sujets pour cacher une grosseur malencontreuse 
surgie sur son royal front. Seules les dames 
romaines avaient dú les pressentir, les devancer 
rnéme, car les satiriques latins, Juvénal en pre­
ndere ligne, leur reprochent « les édiflees, les 
véritables tours dont elles surchargent leur 
tete ». 

D'ailleurs, elles n'éprouvaient nul embarras á 
s'en aller acheter publiquement, aux bazars du 
portique Minucius, l'opulente chevelure qui arri-
vait parfois á leur faire défaut. Car les teintures 
dont elles faisaient usage avaient, peu á peu, 
raispn des cheveux que la généreuse nature leur 
avait donnés. C'étaient aux peuples de la Grande-
Bretagne, généralement roux, que les Romains, 
et á leur suite les Romaines, avaient emprunté la 
coutume de se teindre ¡ et Pline, qui ne trouvait 
nulle question au-dessous de lui, donne l'étrange 
recette suivante pour obtenir les cheveux du plus 
beau noir : « Preñez un setier de sangsues et 
deux setiers de vinaigre pur; battez le tout; puis 
placez-le dans un vase de plomb, oü vous le lais-
serez fermenter pendant soixante jours...» Mais 
aprés le goút des cheveux noirs, vint celui des 
cheveux blonds, puis roux, — entendez, 6 Pari-
siennes de l'an de gráce 1892; — enftn Ton vit les 
elegantes la chevelure teintede nuances diverses, 
ébene et or, par exemple; ou encoré parsemée, 
chez les belles Grecques, de poudres de tons dif-
férents et pales pour flgurer les reflets de l'au-
rore sur les cimes de l'Hymette. Mais jamáis ni 
le bleu, ni le jaune ne furent adoptées par elles, 
car ees deux couleurs étaient portees seulement 
par des personnes improper... 

Heureusement nos contemporaines, si éprises 
de nouveauté qu'elles soient, ne paraissent pas 

encoré arrivées au point oü elles trouveraient 
charmantes ees modes ultra bizarres. Pour 
l'heure, elles se contentent d'explorer le domaine 
de la fantaisie quand il s'agit de leurs chapeaux; 
et quelques-uns sont fort étranges. Tel celui que 
portait une jeune spectatrice le soir de la pre­
mier» á'Un árame parisién: une sorte de béguin 
d'enfant, ourlé d'une vaste dentelle qui tombait 
tout autour du visage, s'y agitant á la fa?on d'un 
éventail au moindre mouvement de sa proprié-
taire; le tout surmonté d'une profusión de fleurs. 

Ce chapeau, peu commun, a excité une curiosité 
presque aussi vive que la piéce de M. Ernest 
Daudet, laquelle est une ceuvre essentiellement 
romanesque, dont il a tiré l'idée premiére d'un 
de ses romans : Défroqué. 

II est évident qu'au Théátre-Libre cette comedie 
eút détonné; mais, au Gymnase, elle est dans son 
véritable cadre pour plaire aux speclateurs amis 
des situations dramatiques, des coups de théáire, 
et aisément charmés par la vue de jolies actrices 
— sinon artistes — vétues « superbement et tna-
gnifiquement», fút-ce méme dans le role d'une 
aecusée en cour d'assises. De telle sorte que les 
ceuvres représentées dans ees conditions ont le 
double avantage de distraire — plus ou moins — 
le publie et de fournir des modeles aux coutu-
riéres de deuxiéme catégorie en quéte de nou-
veautés. 

M. E. Daudet n'a pas été fort satisfait de l'ac-
cueil fait a sa piéce, non par les spectateurs, mais 
par la critique; et il en a tout simplement pris la 
défense en main, répondant auxobjections formu-
lées. Ainsifaisait jadis Moliere. Ainsil'afait,plus 
récemment et en toute franchise, M. Jules Le-
maitre, dans ses feuilletons des Debáis. Ainsi le 
fait en ce moment M. H. Lavedan qui, sous la 
forme dialoguée qui lui est familiére, a entrepris 
de prouver aux incrédules que le Prinee d'Aurec 
est une comedie, non une satire. Ce qui ne modi-
flera pas d'un iota la destinée, en somme brillante, 
de cette ceuvre — comedie ou satire — qui aura 
peut-étre contribué á ouvrir les portes de la 
Comédie-Fransaise á sa séduisante interprete, 
M°" Jane Hading. Celle-ci, malgré son désir de se 
voir eonsacrée grande comédienne en entrant au 
thóatre de la rué Richelieu, en demeurait forcé-
ment éloignée, par suite d'un engagetnent impor-
tant avec la Russie. Mais le cholera est survenu 
qui a donné á Mm° Hading un pretexte sérieux a 
souhait pour ne plus s'en aller au pays slave. 

Une femme, en effet, n'est point tenue de se 
comporter comme un journaliste, surtout un 
journaliste américain, et de se rendre en pleine 
ville contaminée sans y étre amenée par le 
dévouement, l'affection, la nécessité, mais dans 
le seul but de faire une expérience. II est curieux 
de voir combien diversement est appréciée Ja 
conduite de M. Stanhope á Hambourg. 

Au point de vue scientiflque, comme de juste, 
les médecins ne sont point d'accord : les uns 
prétendant que son expérience hardie n'est nul-
lement concluante; les autres affirmant qu'il le 
fallait revétu d'une immunité réelle pour avoir 
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Jaquelte d'lnver en drap liavane 
garnie de zibeline. 

De Madame Peüetier-Vidal. 

Jaquelte dhiver en 
drap havane garnie de 
zibeline. — Demi-lon-
gue, elle est fermée par 
cinq petites pattes bou-
lonnées dont la derniére 
marque la taille. Le col, 
á grands revers garnis 
de zibeline, repose sur 
deux pélerines superpo-
sées qui s'arrétent au 
milieu du devant. Ces 
pélerines sont ornees 
d'un petit bord de four-
rure et bouflent légére-
ment sur l'épaule. 

Manches unies et po-
cnes garnies toutes deux 
de boutons anciens. ¿: v i 

Chapeau en feutre gar-
ni de tetes de plumes 
posees en couronne au-
tour de la calotte. Pa-
naclie sur le devant. Bri­
des en satin. 

Jaquelte Dircctoire en 
drap mástic. — Longue 
et parfaitement cambrée 
devant et dans le dos. 

ff07S 

Costurne en drap gris et velours glacé gris 
, De Madame Turle, 9, rué de Clichy. 

clair. 

Jaquelte Directoire 
en drap mástic. 

De Mademoiselle Thirion. 

Elle est croisée devant ct 
garnie, sur les hanchcs, 
de jolis molifs souta-
chés. 

Le col, á grands re­
vers, est également sou-
taclié ainsi que le bas 
des manches qui sont 
plates. Les gros boutons 
qui ferment la jaquette 
sont en metal ou en vieil 
argent ciselé. Doublure 
en surah écossais. 

Chapeau plat, en feu­
tre beige, garni d'un 
noeudalsacien en velours 
vert cru et d'aigrettcs 
naturellcs. 

Coslume en drap g7'is 
et velours glacé gris 
clair orné de broderies 
cacheniire. — Jupe four-
reau en drap á demi-
traine cernee d'un petit 
ruché en velours glacé. 

Veste en velours gris 
á grands revers bouton-
nés ct en drap. 

Gilet et col en bro-
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Ce corselet bretón est lacé devanftandis que 
le corsage se ferme sous le bras et sur l'é-
paulc. 

Les manches en velours sont vaguees, dans le 
haut et tres étroites au has. 
, Petite capote bateau tendue en velours assorti 
au costume, garnie de rubans bayadéres et d'un 
petit panache Prince de Galles mais ombré de 
bois de rose. 

Brides étroites en velours. 
Mantfahabiilée. — Elle se fait en soie, en lai-

nage ou en drap. 
Notrc modele est en sicilienne, orné d'un riche 

empiécemení. de jais et cabochons. 
Le col forme, derriére, trois godets cernes de 

marabout ou de plumes. 
La pélerine est ampie et coupée dans le dos 

par un pli Watteau agremente d'un riche ruban 
brodé de jais qui tombe de chaqué cóté. 

Autour de la pélerine bel le frange chenille et 
^jais mélangés. 

ti&t-*,.^» 

Toilette de visites en velours glacé bois de rose 
garni de broderie bretonne. De Madame Pellclier-Vidal. 

derie cachemire sur fond de drap rouge. Ceinture 
ronde, en velours plissé, terrninée par un chou 
derriére. 

Manche unie en drap. 
Boutons riches en vieil argent ou en acier tra-

v'aillé. 
Capote en broderie d'argent garnie d'une tor-

sade de velours rouge et d'ailes naturelles. 
Brides en velours. 
Toilette de visites en velours glacé bois de rose 

garni de broderie bretonne. — La jupe est un 
fourreau tres collant égayé par une étroite bro­
derie posee au bas. 

Le corsage plat est pris dans la jupe sous une 
ceinture en galón; il est garni d'une haute brode­
rie formant cloche autour de la taille et fixée de-
vant par des choux de velours arrétant des bre-
telles de broderie qui partent de l'épaule. 

Man te habilito, se fait en soie ou en drap. 
Module de la Scabieuse, 10, rué de la Paix. 
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échappé & la contagión dans les conditions oü il 
se trouvait. 

Parmi les profanes, méme variétó dans les 
opinioQS. 

— Aller au devant d'un danger terrible, se faire 
infirmier, boire une eau empoisonnée, folie 
stupidel dóclarent les personnes oourageuses 
que le nom seul d'une maladie rend capables de 
toutes les láchetés. 

-»• Extravagance puré! prononcent les gens 
ponderes. • 

— Amour de la reclame I murmurent les scep-
tiques avec un sourire. 

— Dévouement admirable I répondent Jes en-
thousiastes. 

Quoi qu'il en soit, si M. Stanhope a donné un 
exemple de témérité, c'est un exemple qui ne 
risque point d'étre trop généralement suivi ¡ 
et il lui a fallu certes une belle dose d'éner-
gie morale pour tenter une pareille épreuve et 
la poursuivre pendant plusieurs jours avec les 
spectacles qu'il avait sous les yeux. 

La mort a laquelle il s'offrait si courageuse-
ment et qui n'a point voulu de lui en Allemagne, 
vient de ravir á la France un homme dont per-
sonne ne pourra jamáis contester la grande 
supériorité d'intelligence, de quelque fagon que 

l'on qualiñe l'usage qu'il en a fait. Dans le domaine 
des lettres purés, M. Renán demeurera admirable 
parmi les mattres, car il avait non seulement la 
pensée, maís la forme qui l'enchásse harmonieu-
sement, l'éclaire, la transfigure, lui donne une 
vie impórissable. Peu d'hommes plus que lui 
ont, depuis des années, agi profondément sur les 
intelligences contemporaines et soulevé plus de 
révoltes, de coléres, de contradictions passion-
nóes, de polómiques de toute sorte. Les unes et 
les autres, il les considérait avec une sérénité 
aimable, nonchalante, imperturbable, — passa-
blement orgueilleuse au fond, — voyant toute 
chose de haut, en dilettante, dédaigneux des vio-
lences considerées par lui comme anti-eslhéti-
ques; les voyant en pliilosophe, délicatement 
sceptique, dans la pensée duquel toutes les affir-
mations venaient se briser devant un éternel 
« Que sais-je? » M. Renán était resté souriant et 
calme dans son scepticisme dissolvant. Mais 
combien, parmi les disciples qui l'écoutaient 
penetres d'un respect docile, ont aujourd'hui 
l'áme désespérément éperdue et triste pour avoir 
appris a douter de tout avec le maitre charmeur I 

CONSTANCE. • 

LA FOLLÉ DE VIRMONT 
(Ouvrage couronné par l'Académie frattfaise) 

. (SUITB) 

'OR de ses cheveux fins et légers 
mettait une aureole sur son front; 
ses yeux, bleus comme deux" per-
venches épanouies, semblaíent en­

coré plus rieurs; son teint 
avait l'incarnat des églanti-
nes et Marceline se disait a 
part elle : Comment aurait-

il purésister á cette jeunesse en fleur? 
Elle épingla elle-méme le bouquet 

d'oranger dans I'échancrure de la 
guimpe, et, quand elle fut préte, elle 
la conduisit au milieu des invites de 
la noce; puis, sous pretexte de clier-
cher ses mitaines oubliées, elle re­

monta dans la chambre. 

Césette, qui ne la vit pas redescendre immédia-
tement, alia la chercher et la vit assise dans un 
coin, la tete cachee dans ses mains, le corps se-
coué de sanglots. 

—•Ahí mabonne Césette! s'écria-t-elle, laisse-
moi pleurer, va I si tu savais comme je souffre I 
II me semble que mon cceur va éclater dans ma 
poi trine... 

La servante l'embrassa, sécha ses larmes 
comme lorsqu'elle était toute petite, la consola 
avec des paroles de vraie tendresse. 

La crise de désespoir, d'ailleurs, ne fut point 
longue. Est-ce qu'elle avait le temps, la pauvre 
filie, de s'adonnerau chagrín? Est-ce que, enbas, 
les invites ne l'attendaient pas avec le rire aux 
lévres, et n'entendait-elle pas Faustine qui l'ap-
pelait? 

Elle refoula ses larmes, essuya ses yeux, lissa 
ses cheveux sous sa coiffe blanche, et se tour-
nant vers Césette: 

— La I dit-elle, c'est fini maintenantl Que je 
souffre ou non, personne n'en saura rien; ma 
peine restera au fond de moi-méme, et si j'en 
meurs... 

Elle n'acheva pas.' Faustine faisait irruption 
dans la chambre, si insouciante de tout ce qui 
n'était point elle, qu'elle ne remarqua méme pas 
les traces des larmes sur le visage de sa sceur. 

— Mais que fais-tu done? s'écria-t-elle. La 
moitié des gens sont déjá dans les voitures et tu 
nous retardes! Allons, tuviens, n'est-ce pas? 

— Je te suis, répondit Marceline. 

Ayuntamiento de Madrid



PETIT COURRIER 

Quelques minutes aprés, les voitures partaient 
avee grand fracas ot soulevaient la poussiére du 
chemin, tandis que tous les habitants de "Virmont, 
debout sur le seuil de leur porte, regardaient 
passer la noce. Une fiére noce, je vous assure: 
de beaux mariés et des invites cossus. 

Cependant il n'y eut pas d'ovations sur leur 
passage, on ne cria point de vivat selon la cou-
tume, car personne n'ignorait que cette Faustine 
si jolie avait pris a sa sosar le naneé de ses 
jeunes années, le promis qu'elle avait attendu si 
longtemps, pour mieux se consacrer a elle tant 
qu'elle était pélite et faible. 

Et personne ne l'almait ni ne l'estimait. 

XV 

Pour la premiére fois depuis deux ans, Marce­
line eut un sourire, un vrai sourire de joie et 
d'orgueil, qui ¡Ilumina son visage et chassa a 
jamáis de ses yeux l'ombre et la tristesse chaqué 
jour grandissantes. 

Pour la premiére fois depuis deux ans, c'est-á-
dire depuis le mariage de sa sceur, les couleurs 
revinrent sur ses joues palies ¡ et Césette l'aper-
&ut lissant avec coquetterie ses cheveux devant 
le miroir oü Faustine autrefois mirait si souvent 
son minois futo. 

Une métamorphose complete et subíte s'était 
opérée en elle. Pourquoi? Parce que, tout a 
l'heure, dans un instant, elle allait, comme il y 
avait des années, porter un enfant á l'óglise, et 
parce que cet enfant, un bebé de deux mois, dont 
elle serait la marraine, était le fils de Faustine I 

Comprenez-vous sa joie, comprenez-vous son 
bonheur? Ce petit étre délicat, fréle, joli, dont 
les yeux, bleus comme ceux de sa mere, gardaient 
encoré dans leurs prunelles claires l'éblouisse-
ment du paradis, elle allait le serrer contre sa 
poitrine, et renouveler pour lui le solennel ser-
ment de jadis. 

Ce n'est pas tout. Faustine, pour la dédom-
mager sans doute et ramener lagaietéenvolée de 
son coeur, Fausline luidonnerait son fils áélever. 
Oui, c'était elle qui lui ferait boire le bon lait de 
la chévre achetée pour lui á la derniére foire, 
c'était elle qui l'endormirait sur ses genoux, qui 
le bercerait des vieilles chansons dont elle-méme 
avait oté bercée... 

Cet enfant anéantissait, par son gazouillis 
inconscient, le passé plein de souff'ranees j l'es-
poir désormais primerait le souvenir. 

Marceline ne vivraplus que pour ce chétif, et il 
sera sa consolation supremo, sa recompense 
aux dóvouements de sa vie, sa joie de tous les 
instants. 

Lorsque, la cérémonie du baptéme et le grand 
repas de féte termines, Marceline se trouva enfin 
seule avec l'enfant, dans la chambre égayóe main-
tenant d'une couchette bleue, un hymne de recon-
naissance monta de son coeur á ses lévres, tan­
dis que Faustine, de retour au moulin, levait 
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presque les épaules devant la tristesse de la 
grand'mére et de son mari. 

Pas plus mere qu'elle n'avait été sceur, cette 
Faustine! Mil je vous assure, elle fut vite con-
solée de l'absence du cher poupon. 

— Vojons, dit-elle á André qui la grondait de 
cette insouciance, puisque je ne pouvais plus 
l'allaiter! Puisque le médecin a ordonné que je 
cesse de le nourrir et puisque Marceline mourait 
d'envie de le garder 1 

— En bien 1 répondit-il, tu pourrais l'élever au 
biberón, ou avoir une chévre, comme ta sceur. 

— Oui, mais... je suis malade! fit-elle avec un 
geste de lassitude; il me faut du repos pendant 
quelque temps; et des nuits sans sommeil, pas-
sées á bercer le petit, c'est fatigant... 

Elle était, en effet, un peu souffrante, mais si 
peu! André ne put s'empécher de penser que 
cette fatigue de l'enfant, redoutée par la mere, 
Marceline l'acceptait avec bonheur, et que ce. 
qui avait amoindri les fralches couleurs de 
Faustine lui donnait, a elle, le bel incarnat de la 
santé. 

Cependant, il ne s'arréta pas a ees réflexions 
désobligeantes pour sa femme, il en était encoré 
trop sérieusement épris pour ne pas toujours et 
en tout acceder á ses désirs. 11 regrettait Marcel, 
mais comme la vieille maman ne se génait guére 
pour récriminer contre sa belle-filie, il ne se plai-
gnit plus, afin qu'elle n'osát plus elle-méme lui 
faire des reproches. 

D'ailleurs, l'enfant passa presque autant de 
temps au moulin qu'a l'autoerge, car Marceline 
vint chaqué jour, chaqué aprés-midi, auprés do sa 
sceur. 

Elle s'inslallait prés de la grand'mére, et le 
petit couché á la portee de sa main, afin de pou-
voir le bercer au moindre cri; elle travaillait pour 
lui ou pour Faustine qui, en dépit desamaternité, 
restait si gamine et si frivole. 

Cette frivolitó désespérait la vieille meuniére 
et navrait Marceline. Elles avaient esperé toutes 
deux que la venue de cet enfant la corrigerait et 
que le vide de cette tete écervelée serait' soudain 
rempli par la pensée de son fils. Malheureuse-
ment elles se trompaient. Faustine restait ce 
qu'elle avait toujours été, légére et folie, avec du 
soleil plein les yeux, des réves plein la tete et de 
l'égolsme plein le coeur. A ce point que le meuuier 
dut, malgró l'amour qu'il conservait pour elle, 
s'avouer en lui-méme qu'une jolie femme ne-
suffit póint dans un ménage, et que l'ordre, l'éco-
nomie, la douceur du caractére, remplacent avan-
tageusement l'éclat du regard et la fraícheur du 
teint. 

Marceline essaya maintes fois de le faire com-
prendre & sa sceur, et pour lui donner un peu de 
gout dans son intérieur presque toujours sens 
dessus dessous, elle l'aida dans les soins qu'elle 
devait y apporter. JÜ 

Qa lui était facile maintenant, car Marcel la 
fatiguait moins; il marchait seul, il nécessitait 
moins d'attentions et lui prenait moins de temps. 
C'est ainsi qu'elle lui tricota des rideaux pour les 
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chambres, qu'elle nettoya á les faire briller 
córame des glaces lesvieux meubles de noyer, et 
qu'elle luí apprit a raccommoder finementle linge 
déchiré. 

Assez docile devant sa sceur, Faustine oubliait 
ses conseils et ses recommandations des qu'elle 
quittait le moulin et, fatiguée de l'effort imposé 
toutá l'heure, elle abandonnait vite sonair réflé-
chi, reprenait ses allures habituelles d'oiseau en 
liberté, et désertant le moulin, oü la volonté de 
Marceline ne la retenait plus, elle allait commó-
reravec les femmes du voisinagc, ou liro, en 
longeant la riviére, quelque mauvais román 
qui troublait plus encoré son cerveau dese­
quilibré. 

Le mal empira lorsque, un hiver, Césette ayant 
été malade, Marceline dut rester á l'auberge et 
naller au moulin qu'á de rares exceptions-; la 
jolie meuniére, comme on l'appelait, se laissa 
des lors entiérement guider par sa nature pro-
pre, et n'étant plus sous la surveillance de sa 
soeur, ne ' pensa plus á maintenir autour d'elle 
l'ordre, la propreté, la coquetterie attrayantes 
que Marceline avait eu tant de peine á lui appren-
dre. Tout alia de mal en pis au moulin et des 
querelles éclatérent, suivies de bouderies entre 
Faustine et André, qui deserta souvent le moulin 
pour l'auberge oü son fils l'attirait. 

Chaqué jour, et quelquefois méme deuxfois par 
jour, lorsque le travail ne pressait pas, il partait 
sans ríen diré et arrivait lá-bas sans avoir seulc-
ment pris la précaution d'essuyer son visage. II 
arrivait tout Mane comme un farinier qu'il était, 
s'asseyait pros de la liaute cheminée et prenait 
sur ses genoux son listón qui, posanl ses Ierres 
fraíches sur ses joues, lui laissait au visage, au 
milieu de la fine poudre blanche dontil était cou-
vert, la marque de ses baisers. 

Ali! les bons instants qu'il passait alors. La 
flamme montait petulante et gaie dans l'átre, la 
grande salle était remplie du babil de l'enfant; 
Césette, clouée sur un fauteuil de paille par les 
rhumatismes qui paralysaient ses jambes, Irico-
tait ou filait, le pére Cressent s'amusait á faire 
rire le bebé et Marceline á jamáis rassérénée, 
souriante, heureuse, cousait dans un coin quel­
que petit vétement a son cher filleul. 

Dans cette atmosphére tranquille, reposée, avec 
son enfant prés de lui, André oubliait les soucis 
de son ménage et, dans le fond, bien qu'il en vou-
lút á Faustine de ne pas garder Marcel, il s'esti-
mait heureux de le savoir entre de si'bonnes 
mains. 

Combien de temps sa tante le garderait-elle ? II 
n'y songeait méme pas et les mois passaient, 
passaient, resserrant de plus en plus étroitement 
le lien qui unissait l'enfant á Marceline. Si bien 
que la jeune femme finit par le considérer comme 
absolument son fils. Faustine, sans doute, ne le 
lui reprendrait jamáis, car il avait cinq ans main-
tenant et elle ne paraissait pas vouloir le gar­
der. 

— Tu Taimes tant 1 II est si bien avec toi I di-
sait-elle souvent á sa sceur. Et puis, vois-tu, j'ai 

peur de la riviére pour lui; il est si turbulent et 
un accident arrive si vi 'e! 

C'était une raison, et rien qu'á cette pensée, 
que le petit, en habitant le moulin, jouerait du 
matin au soir prés de l'eaii chantante et babil-
larde, Marceline frissonnait de tout son corps. 

Le garconnet venait d'atteindre- ses six ans 
lorsqu'un jour Faustine parla de le garder désor-
mais avec elle. 

Elle manifesta ce désir brusquement, sans que 
rien, méme la veille, eút pu le faire prévoir, et 
elle le confia á son mari, presque comme un 
ordre. 

— Je veux que, d'ici huit jours, Marcel ait quitté 
l'auberge! 

— Comment?... Tu veux... 
— Oui. 
— Mais, cependant, n'avait-il pas été con-

venu... 
— Que ma sceur I'éléveraitetle garderait, n'est-

ce pas ? 
— Sans doute. 
Elle eut un petit rire nerveux, sec, presque mé-

chánt. 
— J'ai changé d'idée, répondit-eWe; est-ce que 

qa. fennuie ? 
Oh non! ca ne l'ennuyait pas I N'était-ce pas 

son réve, a lui, d'avoir son fils prés de lui, cha­
qué jour, de l'embrasser tant qu'il voudrait ct le 
voir grandir á ses cotes? 

Mais il songeait á Marceline, dont pour la se-
conde fois il meurtrirait le cceur. La blessure 
qu'il lui avait faite dans le temps et que, seul, 
l'enfant avait pu cicatriser, allait se rouvrii plus 
profonde, plus douloureuse. Aprés avoir détruit 
en elle tous les espoirs de sa jeunesse, allait-il 
done maintcnant lui enlever (outes les ülusions 
de sa vie? 

— Pense, dit-il á Faustino, quel coup tu vas 
donner & ta sceur. Tu la tueras peut-étre! Au 
moins prévenons-la avec précautions et laissons-
lui Marcel quelques mois encoré, afin qu'elle ait 
le temps de s'habituer peu a peu, sans se-
cousses, á cette idee de séparation. 

— Et afin, sécria-t-ellc, les yeux soudain ani­
mes d'une colére jalousc, afin que tu puisses 
quilter ton chez toi journellement et courir a l'au­
berge I 

— II est bien naturel que j'aillc embrasser mon 
gargon, répondit-il naivement. 

— Et naturel aussi, continua-t-elle, que tu de­
sertes ta maison pour celle de Marceline, car ce 
n'est pas lui que tu veux voir aussi souvent, c'est 
elle!... 

A célle aecusation, aussi formelle qu'imprévue 
André ne put d'abord trouver un mot de réponse, 
et i l demeura devant.Faustine tellement étonné 
qu'elle haussa les épaules. 

— Tu ne comprends pas, peut-étre ? demanda-
t-elle, de plus en plus provocante. 

— Non! do vrai I s'écria-t-il, car je ne suppose 
pas que tu m'accuses aussi injustement. 

Mais elle était trop en colére pour s'apaiser 
d'un mot et elle continua ses récriminations. 
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D'abord il pourrait bien nier, elle ne le croirait 
pas; car ce n'était pas elle seulement qui l'accu-
sait, c'était l'opinion de tout le monde. 

Elle ne voulut pas préciser davantage, et elle 
ne nomina personne, car au fond «tout le monde » 
se trouvait representé par une seule personne. 
Ah I par exemple, cette personne avait de l'auto-
rité sur Faustine, et elle savait lui monter la tete 
de belle fagon. 

C'était une rouenniére de Saim-Léger, bavarde, 
meníeuse et coquette, dont la jeune femme s'était 
faite une amie. Et quelle amiel qui s'extasiait sur 
elle, sur son esprit, sur tout ce qu'elle disait et 
faisait. La meuniére, ainsi flattée et encensée, ne 
voyant plus et ne pensant plus que par elle, se 
laissa facilement persuader de l'infldélité de son 
mari. Eh oui, André se repentait de l'avoir épou-
sée et se dédommageait en allant le plus souvent 
possible á l'auberge, oü Marceline l'accueillait 
avec un sourire si avenant. 

Eh bien ! cela ne durerait pas, car elle voulait 
avoir son fíls. De cette fagon, il n'aurait plus de 
pretexte pour abandonner le moulin. 

II y eut, ce jour-lá, une véritable scéne entre 
Faustine et André, qui défendit vaillamment sa 
belle-soeur, sa sosar plutót. 

Que sa femme l'accusát, lui, il s'en .moquait, 
encoré qu'il fit au-delá du possible pour la dis-
suader de ees vilaines pensées; mais qu'elle osát 
soupgonner Marceline, il ne le .voulait pas. Sa 
loyauté et son affection pour elle s'y opposaient. 

— Tu entends, Faustine! tu entends I je te dé-
fends le moindre soupgon sur elle I 

— Tu vois bien que tu Taimes, s'écria-t-elle, 
car tu ne prendrais pas son parti comme ca... 

— C'est vrai, dit-il franchement, je Taimé... 
— Ahí 
— Je Taime comme une sceur, je la respecte 

comme une mere, et méme, tiens 1 je la venere 
comme une sainte 1 

— Par exemple I 
— C'est que tu es trop frivolo, toi, pour Tobsér-

ver comme je le fais. Si tu comprenais comme 
elle est bonne, sincere et dévouée, tu penserais 

comme moi. Et puis, continua-t-il en adoucis-
sant sa voix, indulgent malgré lui pour cette 
femme qu'il avait prise enfant et qu'il chérissait 
malgré tout, et puis, vois-tu, nous lui devons tant 
de reconnaissance de nous avoir donnés l'un á 
Tautre alors qu'elle pouvait 6i bien nous séparer 
ajamáis I C'était son droit, sais-tu?... 

II s'approcha d'elle, prit sa tete dans ses mains 
et, malgré sa résistance, il la forga á le regarder 
dans les yeux. 

— Je te le répéte, dit-il, elle est ma soeur affec-
tionnée; mais toi, Faustine, tu es ma femme li-
brement choisie, que j'aimerai toujours. Ne me 
fais done plus cette injure, cette peine inutile de 
m'accuser et... et embrasse-moi, veux-tu? 

Elle baissa les yeux comme honteuse et tendit 
son front avec une moue. 

— C'est égal, reprit-elle, je veux avoir Marcel. 
— Eh bien! tu l'auras. Seulement nous la pré-

viendrons un peu a Tavanee, n'est-ce pas ? 
— Comme... tu voudras. 
— Et c'est elle qui viendra embrasser le petit 

au moulin. Tu n'auras pas peur, je suppose, tu 
seras toujours la; il serait trop cruel de la priver 
de son filleul. Songe qu'elle le considere un peu 
comme sien, qu'elle Ta elevé, qu'elle le chérit et 
méme que l'enfant ne saurait se passer d'elle. 
Elle viendra done. 

— Puisque tu le veux! 
Elle était bien obligée de ceder, car elle com-

prenait, au fond, la justesse de ees observations. 
Et puis, ce qu'elle n'aurait pas fait de bonne vo-
lonté, elle aurait été obligée de le faire par forcé. 
II Taurait exige. Ne pas revoir Marceline tant 
qu'il lui plairait de venir, chaqué jour, c'eút été 
quasi donner raison á Faustine, comme Taveu 
tacite d'une culpabilité, et cela ne pouvait pas 
étre. II avait sa conscience pour lui ¡ et devant sa 
femme comme devant les étrangers, le meunier 
pouvait garder la tete haute et le regard assuré. 

JEAN BARANCY. 

(La suiíe au prockain numero.) 

ERRATUM 
La gravure coloriée parue dans le numero du 8 octobre, sous le n* 4906, et dont les élígants eos (UTOS sont de M" Galardi, 

i, loulevard Maleskerbes, a, par une erreur typographique, été attribuée á il" Gradoz. 

PENSEES ET MÁXIMES 

On est souvent trompé par la confiance, on se trompe soi-méme par la dófiance. 
(Le prince DE LIGNE.) 

La recompense d'une bonne action, c'est de l'avoir faite. (SÉNÉQUE.) 

» ¥ 

Aimer trop, ce n'est pas aimer, mais ennuyer les gens qu'on aime. (AUGUSTA COUPEY.) 

* * * 

Le mal qu'on n'a pas mérité est le seul dont on ait le droit de se plaindre. (OVIDE.) 
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l i i J O U R N A L DES D E M O I S E L L E S 

Eveniail /louflou en bois 
laque, avec volant de gre-
nadine de soie brodée posé 
sur chaqué pli. 

Se fait en toutes cou-
leurs. 

Prix : 30 fr. 

A ce numero sont jomts 
la Gravure coloriée 

4907 

Et le 9» Álbum de íravattx 
contenant : 

Poche-bureau. — Dos-
sous de flacón. — Cartón 
pour musiqíue non reliée 

— Couverture de livre, point de Hongrie — Sachet pour lingeric de nuit. point moldave. — Dentelle au 
crochet"pour drap, nappe, etc. 

J f/reu tr ¿t je 

Evénlall floiiflou en bois laque de M. Erncsl Kccs, 28, rae du Quatro-Soplembrc. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE . 

D E U X H l E N U S P O U l í D 1 N E R S 

Consommé aux pcrlcs. 
Caisses marquisc a la volaillc. 

Filet aux pointes d'asperges. 
Timbale de homard a la francaise. 

Perdreauxrótis . — Chaufroid de cailles á l a gelée. 
Salade. 

Fonds d'artichauts au jus . 
Spum au champagne. — Senova. 

Dessert. 

Potage aux pcries du Japón. 
Coquilles Saint-Jacqucs. 

Poulet au blanc. 
Gigot rótl. 

E s c a r o l e a u j u s . 
C h a m p i g n o n s á l a c r é m e . 

Mousse glacéc au café. 
Dessert. 

RENSE1GNEMENTS ET CONSEILS 

Violellc de lu forét de CliantillgJ^-.Aceoplcra nos excuses 
paur cello róponsc tardivo et nos rcmercicmcnts pour satou'c 
¡(iT.cicusc leltro. Ilaulcur du croissant : SO cent., largenr 
'20 cent, Nous soinmes enchanlOe que ees iravaux vous plai-
sent. En fcuilletanl les números des aun ees 1890 et 4891. 
Vous trouverez tres ccrlainement les modeles dOsirtís. Nous 
en ferons encoré parallre, raais nc pouvons fixer IVpoque. — 
Le mica. — Le papier glaed, chez M. Warner, rué tíregoiro-
de-Tours, a.París, peut convenir pour l'emploi designé ; je ne 
pense cependant pas qu'il puisse se manier comme le papier, 
mais il est maníanle et transparent. 

M" de la F. — Huile et Lotion arménienne chez Maurice, 
0, rué Singer. Ne pouvons indiquer meilleurespréparalions. 

8 fr. les deu.v dwni-flacons, 8 fr. les giunds. Chute des clie-
vcux arrüléc, repousseront abondammcnl en en c nliiiuáuU-
l'üsagc. 

31" B. — 11 existe une edilion cvpurgéc de Montaigne que 
vous pourriez donner a votre filleul; nous ne savons pas 
quel en est l'éditeur. 

M" K. — Du drap, du drap, c'cst le mot d'ordre des ele­
gantes ; garniture de velours et de tullo noir point d'csprit 
que l'on trouve preparé en bande pour les volanls. 

Al1" D. V. — Nous ilions certaine du suecos et remercions 
notre aimable abonnée de sa charmante lettre. Résuliat de la 
lcltre : Réponso a M" de la l1'. 

Le Directeur-Gérant: F. THIÉRY. 

Paria. — Alcan-Lévy, Imprimeur brevete, 24 rué Chauchai. 
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ÁLBUM, DE TRAVAUX 

X^^XX^C 
(Jarré en granité brodé, pour dessous de flacón. 

De Madame Chaliine, 99, rué Lafayette. 

dessinqnt le coníour. — Tailler en cartón fort les deux cótés de ce gentil 
petit objet. Abattre les ángles pour arrondir le haut. Donner au cartón 
la dimensión voulue pour les morceaux de musique que Ton veut y 
serrer. 

Sur une bande de calicot de six cent, de largeur, coller les bords 
droits des cartons; cette partie formera le bas'du cartón á musique. 
Mettre une minee couche de ouate dans l'intérieur, la saupoudrer de 
poudre de senteur, remettre une minee couche de ouate, puis appli-
quer la doublure de satin, que l'on colle sur le dessus en rabattant 
au moins un centimétre. Ne pas oublier, en taillant la doublure, de lui 
donner un bon centimétre en plus de la dimensión des cartons. 

Pour les parties 
arrondies, il fau-
dra taillader le 
satin en dents de 
scie pour que I'é-
toffe ne fasse pas 
de plis. 

Mettre sur le 
dessus d'abord un 
molle ton, puis 
coller tout autour 
du bord 1'étofTe 
ancienne, qui de-
vra aussi couvrir 
la bande de cali­
cot, a moins que 
l 'on ne c a c h e 
celle-ci par une. 
bande de ve -
lours, qui néces-
siterait de cacher 

Cartón pour musique non reliée, 
en étofle ancienne, 

cordel iere en rnban dessinant le contour. 

ges, en vieux rose 
pour le fond. 

Le milieu de la 
couverture des-
sine des ondu-
lations á points 
allongés se dimi-
nuant á chaqué 
ligne; trois tons 
de vieux rose et 
deux tons de cré-
me pour chaqué 
ondulation, alter­
nes de cinq tons 
de mousse pour 
la suivante. 

La fermeture se 
fait au moyen de 
deux petites pat-
tes bou tonnées 
que l'on brodera 

la reunión des étoffes par un galón ou par i sur le dessin de l'encadrement. La dou-
la torsade, laquelle est faite de deux ru- blure de la couverture estén satin mousse. 
bans assortis, aux couleurs du dessin, et Echantillonnée, avec les soies pour 
enroulés. Cette torsade la faire, 10 fr. 
cache le bord et se fixe 
par des points caches 
dans l'enroulement des 
rubans. 

Des attaches de ees 
rubans, nouées coquet-
tement, ferment cette 
utile et gracieuse fan-
taisie. 

Couverture de livre 
au point de Hongrie. 
— Nous donnons le ero • 
quis d'ensemble et un 
détail tres précis. 

Les points en travers 
formant l'encadrement 
et le dos sont en soie 
créme pour les losan-

Couverlurc de livre au point de Hongrie. 
De Madame Cballine, 99, rué Lafayette. 

Aspect de la couverture montee. 

Sachet pour lingerie 
de nuil en granité écru. 
Broderie moldave en 
cotón rouge. — Nous 
donnons un angle gran-
deur naturelle. 

Le tout est brodé au 
point moldave en cotón 
rouge; les pois en bleu; 
le milieu de la rosace 
également. 

Le sachet se ferme 
au moyen de deux pe­
tites pattes se bouton-
nant dessous. 

On peut remplacer le 
granité par une grosse 
toile et méme une 

Ayuntamiento de Madrid



ÁLBUM DE TRAVAUX 

étoffe de fantaisie, toile ou 
cotón. 

Ce modele peut servir pour 
chemin de table et aussi pour 
nappe á thé. Pour cette der-
niére, faire un double enca-
drement : le premier pose-, 
rait sur la table; le second 
ferait la bordure, complétée 
par un. festón qui servirait 
de tete á une haute gui-
pure. Une dentelle au crochet 
peut remplace? la guipure. 

Dentelle au cro­
chel pour drap et 
nappe a thé. — gSSsitlsii 
Fil écru. 

C o m m e n c e r 
par faire les pe-
tites étoiles, dont 
voici l 'explica-
tion : 

Une chainette 
de 14 maules — 
fermer en rond, 
la couvrir de 28 
points de bourse 
ou demi-point. 

2° tour : Point 
de bourse, mais 
en relevant seu-
lement le ñl de 
devant du point 
pour former la 
cote. 

3' rang : Faire 
en prenant le fil 
qui est resté li­
b r e de r r i é r e : 
5 barrettes dans 
une maule — 3 
po in t s bou r se ¡ 
ceci répété 7 fois 

Sachet pour lingerie 
PeMadnme'ciHlli 

nuil en 
99, rué 

granito úcru 
Lafayette, 

' pour former les sept dents 
qui composent l'étoile. 

Les étoiles se rattachent 
les unes aux autres en pi-

• quant le crochet dans une 
dent de l'étoile que l'on veut 
rassembler; ramener le ñl, 

Pour l'étoile du milieu l'on 
.fait, au-dessus du troisiéme 
tour, un rang points bourse 
en en faisant trois dans la 
3« barrette de chaqué dent 
pour aecuser une petite 
pointe. 

I Reunir les étoiles pour en 
former de grandes rosa-

' ees. 
Ayant le nombre voulu de rosaces, l'on com-

mencera le fond qui a cette particularité de se 
faire en travail-
lant pour le 1", 
le 3o et le 5* rang 
de gauche á droi-
te, et pour les 
2« et 4" rangs en 
revenan t. 

i" rang : Faire 
6 mailles-chainet-
tes— piquer dans 
la 1" dent de la 
rosace de gau­
che ; une étoile 
indique le com-
mencement de ce 
rang — et reve-
nez sur ce t te 
chainette en sau-
tant la premiére 
maille — 1 mau­
le point de bourse 
— 1 barrette sim-

Angle (grandeur oalurelle) de la broderie moldare 
pour le sachet de lingerie de nuit. 

msmm 
Broderie (grandeur naturelle) de la couverture de livre. 

pie — 3 barrettes dont : 1 simple — 1 double — 1 triple — * 6 maules-chainettes, piquer dans 
l'étoile á cote et dans la 1™ dent libre — recouvrir ees 6 maules comme l'on vient de l'expliquer 
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i ÁLBUM DE TRAVAUX 

~ 16 maules - chatnettes — 
piquer dans la dent a cóté 
de la méme étoile et recou-
vrir les 6 derniéres maules 
comme ci-dessus, en faisant 
bien attention qu'il reste 10 
maules libres — recommen­
cer 16 maules —T piquer dans 
la demore dent libre de cette 
méme étoile et recouvrir les 
6 derniéres maules de la 
méme facón — puis 6 mail-
les-chalnettes — piquer dans 
la 1™ dent de l'étoile a cóté. 
et recouvrjüp"— 16 maules — 
piquer dans la 2" dent libre ^ 
de cette méme étoile — re­
couvrir les 6 derniéres mau­
les — 16 mailles-chalnet-. j*?v 
tes — piquer dans la der-
niére dent libre — recouvrir 
6 maules, puis 6 mailles-
chainettes — piquer dans la 
seule dent libre de l'étoile 
suivante de la rosace — les 
recouvrir et ' recommencer 
la méme chose pour la ro­
sace suivanle — retourner 
au signe *. 

2* rang : L'on travaillé d e ^ . \ 
droite á gauche au lieu de 
gauche á droite. 

Sur les 9 mailles-chai— 
nettes restées libres faire 
3 barrettes — 1 barrette coulée — 2 points de bourse — 1 barrette coulée — 
3 barrettes — 6 mailles-chainettes, en en passant une, les recouvrir avec 
1 point de bourse — l barrette coulée — 3 barrettes — recommencer 6 mailles-
chainettes — les recouvrir de la méme facón — recouvrir les 10 maules libres 
comme les precedentes et recommencer jusqu'au bout. 

Le 3o rang se fait comme le 1er; seulement, au lieu de piquer dans les dents 
des étoiles, on pique dans les petites dents laissées libres du 2o rang, pour 
fermer les hexagones intérieurs. 

4° rang : Exactement comme le 2«. 

Dessin au crochet pour drap, nappe a thé, etc. 
De Hádame Challine, .99, rué Lafayette. 

' 5° rang : 5 mailles-chai­
nettes et piquer dans les' 
dents du 4° rang qui ne sont 
pas retenues, en faisant une' 
fois 7 mailles-chainettes et 
nne fois 5. 

Ce rang commence la tete 
qui se compose de deux 
rangs de barrettes formant 
grillage non contrarié. 

6'° rang : Faire 2 barrettes 
— 2 mailles-chainettes —* 
en sauter 2 — 2 barreitesjEj 
etc., etc. 

7° rang .- Exac tement ' 
' comme le 6", en ayant soin 

que les deux barrettes se 
trouvent au-dessus de celles 
du rang précédent pour bien 
former le grillage. 

L'on commencera la ro­
sace par l'étoile du milieu, 
afin de la rattacher au fúr 
et á mesure que l'on fera 
los étoiles du tour. 

Nous recommandons tout 
particuliérement á nos abon-
nées qui feront cette- tres 
jolie dentelle, de suivre sur 
le dessin l'explication qui 
en est donnée, pour s'en 
faci l i ter l 'exécution qui , 
d'ailleurs, n'offre aucune 
difficulté des qué l'on est' 

prévenue que le fond de la dentelle se commence a gauche. Ce dessin,' 
tres riche, convient pour garniture de drap., de nappe a thé et de c'ouvre-lit. 

Ajoutons qu'il est amusant á faire. 
Nous le conseillons aussi pour garnir un couvre-lit. 
Le faire en fil D. M. C., ñ° 60, pour garniture de unge fin. 

PariSi— Imp. Alcao-LéW, 24, ruc Ohaochat. 
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